
		
			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

		


		
			La guerre de Sécession

			Introduction

			Le 12 avril 1861, à 4 h 30 du matin, un premier obus s’écrase sur les murailles de Fort Sumter au large de la Caroline du Sud. La guerre de Sécession vient tout juste de commencer. 85 ans après sa Déclaration d’indépendance, la nation américaine sombre dans la guerre civile au cours de laquelle des centaines de milliers d’hommes trouveront la mort dans la boue et l’horreur des champs de bataille.

			Les racines de ce conflit remontent au début du siècle. Fruits d’une évolution différenciée au sein d’un même pays, le Nord et le Sud des États-Unis présentent des visages fort différents. Au Nord industrialisé et libéral s’oppose le Sud des plantations de coton, conservateur. Mais c’est sur la question de l’esclavage que tous les esprits se crispent : condamné par le Nord, celui-ci est primordial au royaume du coton. 

			En 1860, lorsque le républicain abolitionniste Abraham Lincoln accède à la présidence, la rupture est consommée. Refusant la politique nordiste, les États sudistes font sécession et créent la Confédération des États d’Amérique. La guerre éclate, et chaque camp entend bien se battre jusqu’au bout. Entre les yankees nordistes et les confédérés sudistes, la lutte est acharnée. Les batailles s’enchaînent, mettant en avant de brillants stratèges à l’instar d’Ulysses S. Grant et de Robert E. Lee. Achevée le 9 avril 1865 par la capitulation de la Confédération, la guerre de Sécession reste à ce jour le conflit le plus meurtrier de l’histoire des États-Unis.

			Données clés

			
					Quand ? Du 12 avril 1861 au 9 avril 1865.

					Où ? Aux États-Unis d’Amérique.

					Contexte ? L’essor américain, les revendications contre l’esclavage et la guerre civile.

					Belligérants ? Les États-Unis d’Amérique et la Confédération des États d’Amérique.

					Acteurs principaux ? 	Camp nordiste :	Abraham Lincoln, homme d’État américain (1809-1865).

	Ulysses S. Grant, général et homme d’État américain (1822-1885).




	Camp sudiste :	Jefferson Davis, officier et homme d’État américain (1808-1889).

	Robert E. Lee, général américain (1807-1870).







					Issue ? Victoire des États-Unis, reconstruction du Sud et abolition de l’esclavage.

					Victimes ? 	Du côté des nordistes : 360 000 morts.

	Du côté des confédérés : 258 000 morts.




			

		


		
			Contexte politique, social et économique

			Nord et Sud : deux mondes dans une même nation

			Loin des ravages de la guerre, les États-Unis de la première moitié du XIXe siècle sont à plus d’un titre une puissance territoriale, démographique et économique en plein essor. Le siècle s’annonce prometteur. Le territoire national ne cesse de s’agrandir au gré des conquêtes, des achats de terres et de la colonisation de territoires au détriment des populations indiennes. En 1860, le pays compte 33 États fédérés et possède déjà les frontières qu’on lui connaît aujourd’hui, à l’exception de l’Alaska et de l’archipel d’Hawaii. Cette incroyable extension territoriale va de pair avec une importante croissance démographique issue du renouvellement naturel de la population, mais surtout d’une immigration constante d’Européens en quête de richesse et de liberté. De 4 millions en 1790, la population atteint les 31 millions en 1860.
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			Cette expansion territoriale et démographique dope l’économie du pays, et l’immensité des terres acquises au cours des décennies offre des perspectives infinies. L’agriculture et l’élevage, loin de se contenter du marché intérieur, s’ouvrent désormais à l’exportation. De même, le secteur industriel américain prend le pas de la première révolution industrielle du fer, du charbon et de la machine à vapeur (1830-1870) qui a déjà métamorphosé le visage de l’Europe. Appuyée par une main-d’œuvre inépuisable, par une révolution des moyens de transport (les bateaux et trains à vapeur) ainsi que par l’innovation des moyens techniques (le télégraphe électrique inventé par Samuel Morse en 1844 ou encore la machine à coudre créée par Isaac Singer en 1851), l’industrie textile, métallurgique et mécanique jouit d’une croissance de près de 8 % par an. Le mode de vie des Américains change inévitablement : les petits domaines agricoles autosuffisants se font de plus en plus rares et laissent la place à d’immenses exploitations spécialisées, tandis que l’afflux d’immigrés vient gonfler les villes qui se transforment en véritables métropoles économiques. D’une population de 100 000 habitants en 1810, New York dépasse le million 50 ans plus tard.

			Mais cette incroyable montée en puissance des États-Unis fait aussi éclater au grand jour des lignes de fracture entre le Nord et le Sud de la jeune nation. Jouissant inégalement des progrès de l’époque, ces deux mondes ont en effet des intérêts et des besoins antagonistes. Au Nord, le climat, plus froid, a limité les exploitations agricoles au profit de l’économie marchande et industrielle. Cela a pour effet de favoriser le libéralisme, l’esprit d’entreprise et le désir d’ascension sociale. Dans le Sud, par contre, où le climat est bien plus clément, les habitants s’adonnent à la culture intensive du tabac, de la canne à sucre et surtout du coton. La société reposant sur de grands propriétaires terriens y est beaucoup plus figée et calquée sur l’ancienne aristocratie européenne. 

			La révolution industrielle de la première moitié du XIXe siècle renforce ces différences. Le Nord consacre en effet une partie toujours plus importante de son économie à l’industrie ; tant et si bien qu’en 1860, 90 % de la production industrielle du pays provient de cette région. Il préconise en outre des lois douanières protectionnistes afin de protéger ses entreprises. Le Sud connaît également les conséquences de la révolution industrielle. Les demandes en coton à destination du Nord et de l’Europe sont en constante croissance. Il en résulte une spécialisation dangereuse de l’économie du Sud et une dépendance accrue envers le monde extérieur provoquant son endettement progressif vis-à-vis des banques du Nord. Cela nécessite, a contrario du Nord, une politique libre-échangiste nécessaire pour favoriser ses exportations. 

			Ce sont donc bien deux mondes qui s’opposent au sein d’une même nation. Mais si le Nord et le Sud parviennent à cohabiter pour un temps, il est une question qui va remettre tout en cause : l’esclavage.

			L’esclavage et ses conséquences

			Puisant ses origines dans les conséquences de la première colonisation, l’esclavage est pratiqué sur le sol américain depuis l’établissement des premiers colons. Son importance est toutefois manifeste dans le Sud agricole où l’esclave noir, habitué à de fortes chaleurs, est une source de main-d’œuvre indispensable. Au fil des siècles, c’est un véritable modèle socio-économique reposant sur cette pratique qui s’est mis en place dans le Sud. 

			En 1787, la question n’en est pas moins au cœur des discussions lors de la rédaction de la Constitution des États-Unis. À l’instar des principes de la Déclaration d’indépendance de 1776 qui prône l’égalité entre les hommes, l’esclavage est perçu comme une infamie par bon nombre de Pères fondateurs. Mais les dissensions qu’il crée entre les différents États du jeune pays empêchent une abolition pure et simple. En 1787, la Constitution laisse donc le choix à chaque État de pratiquer ou non l’esclavage, et seule la suppression de la traite, c’est-à-dire du trafic des esclaves depuis l’Afrique vers les États-Unis, est prévue pour 1808. Les Pères fondateurs espèrent ainsi endiguer le mal jusqu’à sa suppression naturelle. 

			Dans le Nord en voie d’industrialisation, l’esclavage est progressivement aboli avec le soutien des mouvements progressistes. L’afflux constant de main-d’œuvre favorisant la productivité et l’économie de marché rend d’ailleurs cette pratique inutile. Mais cette réalité est loin d’être observable dans le Sud. L’essor du pays rend en effet les États sudistes encore plus dépendants de la main-d’œuvre servile, et cela malgré la suppression de la traite. La demande croissante de coton pour l’industrie textile les oblige en effet à produire toujours plus : de 355 000 balles de coton en 1820 (une balle pèse 226,7 kg), la production atteint les quatre millions de balles en 1860. Abolir l’esclavage signerait ainsi l’arrêt de mort de l’économie sudiste. Ce besoin de rentabilité constant pousse le Sud à favoriser l’esclavage de même que la contrebande depuis la fin de la traite. 
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			Esclaves noirs américains utilisant la première égreneuse afin de séparer la graine du coton de sa fibre, dessin de William L. Sheppard, 1869.

			Le débat sur l’abolition de la pratique est malgré tout ouvert, d’autant plus que la problématique est d’actualité, notamment en Europe où l’Angleterre ainsi que la France y ont définitivement mis un terme, respectivement en 1833 et en 1848. Véritable fer de lance de l’abolitionnisme, le Nord entame sa croisade contre l’esclavage avec le soutien de philosophes, de religieux ou encore d’écrivains à l’exemple d’Harriet Beecher-Stowe (1811-1896), l’auteure de La Case de l’oncle Tom (1852). En 1816 déjà, on envisage dans le Nord de rapatrier les Noirs en Afrique. Cette initiative qui se soldera certes par un échec donne néanmoins naissance au Liberia en 1847. Toutefois, ces revendications restent lettres mortes dans le Sud qui, armé de ses propres théoriciens, prône la servitude naturelle des Noirs et la supériorité presque biblique des Blancs.

			Au-delà de l’enjeu éthique et philosophique, la question de l’esclavage revêt aussi une facette politique hautement importante. Certes, les Pères fondateurs avaient laissé le choix aux États de pratiquer l’esclavage s’ils le souhaitaient, mais qu’en serait-il des nouveaux États ? Enjeux tant pour le Sud que pour le Nord, les territoires de l’Ouest sont en effet l’objet de toutes les convoitises, surtout pour le Sud en quête de terres pour l’exploitation du coton. Or exporter le modèle de plantation sudiste implique inévitablement d’en exporter également la pratique de l’esclavage. Cette recherche de terres risque donc de déséquilibrer l’Union en faveur de l’un ou l’autre camp. 

			Le fonctionnement politique des États-Unis d’Amérique

			Les États-Unis d’Amérique sont une fédération d’États. Son système politique prévoit l’élection d’un président, gardien du pouvoir exécutif, tous les quatre ans. Le pouvoir législatif est, quant à lui, détenu par un Congrès bicaméral. Le Sénat est composé de deux délégués par État, élus pour six ans ; tandis que la Chambre des représentants, dont le nombre de membres est proportionnel à la population de chaque État, est élue tous les deux ans. Au XIXe siècle, alors que les débats sur l’esclavage font rage, l’adhésion d’un État à l’un ou l’autre camp a donc d’importantes conséquences politiques surtout au Sénat où chaque État envoie deux délégués.



			L’élection présidentielle de 1860

			Véritable poison de la politique américaine, l’esclavage devient le principal facteur de désunion entre le Nord et le Sud. En 1820, l’Union compte 22 États dont la moitié est esclavagiste et l’autre libre. Toutefois, l’expansion vers l’Ouest pousse à la création d’un nouvel État, le Missouri, qui viendra mettre à mal cet équilibre précaire. L’adhésion du Missouri à la cause esclavagiste nécessite un compromis immédiat pour restaurer l’équilibre. Le Maine est ainsi créé à la suite de la division du Massachusetts. De plus, une ligne de délimitation est tracée sur le parallèle 36° 30’ de latitude nord interdisant l’esclavage à l’ouest au-dessus de cette ligne à l’exception du Missouri, ce qui vient entériner plus encore la fracture entre le Nord et le Sud. Si l’équilibre est maintenu, il est impossible de le garantir sur le long terme. Au gré des adhésions, les tensions resurgissent jusqu’à ce qu’en 1857, la Cour suprême déclare le compromis de 1820 contraire à la Constitution. Le fragile équilibre vole ainsi en éclats.
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			Dans le Nord, on accuse le Sud de vouloir implanter l’esclavage partout, alors que dans le Sud, on reproche au Nord de vouloir émanciper définitivement tous les esclaves ruinant de fait toute l’économie sudiste. Face à ces tensions, même les partis politiques nationaux sont au bord de l’implosion. Jusqu’alors, le Parti démocrate, principale formation politique du pays, rassemblait les planteurs du Sud, les fermiers de l’Ouest, les ouvriers du Nord et les partisans généraux de l’Union. Les tensions entre le Nord et le Sud finissent par diviser le parti dont la frange antiesclavagiste fonde, en 1854, le Parti républicain. Son programme se veut entièrement voué à la cause du Nord : refus de l’esclavage dans l’Ouest et mise en place de politiques douanières protectionnistes. Les oppositions entre les deux clans reprennent de plus belle. En 1859, un activiste abolitionniste John Brown (1800-1859) tente un soulèvement des esclaves en Virginie. Arrêté et exécuté, John Brown devient un martyr dans le Nord et l’incarnation du complot nordiste dans le Sud.

			C’est dans ce climat de défiance totale que les États-Unis s’apprêtent à élire un nouveau président en 1860. Les États du Sud mettent toutefois leurs opposants en garde : si un républicain accède à la présidence, ils feront sécession afin de protéger leur mode de vie. Quatre candidats se présentent : 

			
					John Bell (1797-1869), un nationaliste ; 

					Abraham Lincoln, un républicain modéré ; 

					Stephen Douglas (1813-1861), un démocrate partisan d’un compromis ; 

					John Breckinridge (1821-1875), un dissident démocrate esclavagiste.

			

			Profitant des tensions au sein du Parti démocrate, Abraham Lincoln obtient, le 6 novembre 1860, 38 % des suffrages et le soutien de 19 États, faisant de lui le nouveau président des États-Unis. Il doit entrer en fonction le 4 mars 1861. Le Sud ne lui laisse néanmoins pas l’occasion de faire ses preuves. Le 20 décembre 1860, la Caroline du Sud fait sécession et quitte l’Union. Elle est suivie en janvier par six autres États. L’Union bascule dans le chapitre le plus
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